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Époque carbonifère, 
(( Paléobiolo�ie » est un Lerme 
santnl: les mots « tourisme antédi­
luvien . , , << voya�e à reculons », 
,, une visite aux Zoo d'avant-hier " 
111'cusse11l fourni un litre moins aca­
démique. mais plus exp1·essif'. 
La possibilité dune pareille visite 
csl to11l1� récente : si le Zoo est 
" d'ava nt-hier ., , il 11 est ouvert qw� 
depuis« ce malin "- Sans doute le 
moindre écolic1· sait-il aujourd'hui 
•111ïl a existé « autrefois " des ani­
maux étranges ayant disparn depuis, 
d quelques noms, ceux du 'lam­
mouth cl du Diplodocus. par exemple, 
sont classiques et connus mème du 
\ulgaire, mais celle u science " po­
pulaire. orgueil de notre enseigne­
ment primaire, est extrêmement 
jeune encore. Elle date de quelques 
générations à peine, el nos hisaïeux , 
incapables de soup1:onner la prodi­
giP11sc vari(ité des formes animales 
préhistoriques, l'ordre de leur succes­
sion. l'ùgc colossal de la terrn et 
l 'antiquilé relativement reculée de 
l'llomme, eussent peul-1\lre encorP 
considllrù des ossements de Mam­
mouth comme ceux du roi Teuloho­
chus ( t ) , un squelette de Salamandrt� 
(tJ Ce squelette a eu son heurt• oie céléhril1'• 
Mcouvert en t613. à Chaumont, près de Lyon. 
par le chirurgien Mazurier . il rut censi! être celui 
de • Teulohochus re.r '" le roi des Cimbrc• 
tombé dans un combat contre :\larius. D'ailleurs 
les histoires d'ossements de géants sont fort 
nombreuses. Pausanias parle d'une cMe d Ajax. 
(longue de tO coudées), a Milet. Em , 1édocle des 
re•tes d un géant déterrés en Sici e. Suétone 
d'une collection d os de �éants rassemblée dan� 
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comme celui d'un Homo dilul'ii tristis 
testis. les haches de silex de nos 
anrèlre,; comme des céraunics -
" pie l'res de foudl'e », - et les eoquil­
lagcs fossiles de nos car1·ières comme 
de simples " jeux de la nature 11. 
Il n 'es t pas sans intérêt de relt·a­
ecr. au moins dans ses très grandes 
lignes rhistoirc de celle science «les 
organismes dont nous ne connais· 
sons que les restes fossilisés ( 1). 
Abel. en 1!)12. a divisé l ' h istoi re d1� 
la paléontologie en qua t re périodes. 
/antastiqlfe, de!)criptice, mOIJJl10/o­
.l/Ïr/Ue-phylo,qfinétique el enfin étholo­
yique avec fa moderne paléobiologie. 
Nou s  insisterons surtout sur les deux 
premières. antérie111·ps il la Mnstitn­
tion de la paléontologie en tant que 
science vél'itable. 
t. - Les primitifs, les Grecs 
et les Romains. 
L'Homme a de tous temps 1�lé en 
eontacl avec tirs fossiles. sans pour­
tant deviner· leur natt11·e. el sou vent 
en leur· allrilmant une origine fnlHl­
lefüe. Pour· cer·tains Indiens de 
l'.\m1'•riq11e du Xord, les troncs 
d'ar·hrcs pétrifiés de leur· rf>oion 
. 1 l' 
� 
sera11•nl es os l un monstl'e dont i ls 
montr·enl aussi le sang con�elé sous 
lt>s cspi•ees d'une coulée de lave. tan­
dis qu"une autre tribu r·eganle les 
m1\111t•s ohj1·ls 1·ommr des ai·mps dis-
1wrs(•1•s sui' Ir <"lwmp tle hatoiille tirs 
sa ,·illa _de. Cap�i par l'empereur Auguste. Le 
sa\'ant _; esu1t e K1rcher (1602-1680) signale, lui ��is.s1. de;; d ecouvertes _de re stes dt> géauts en �1cile et en Calabr:e. el iusqu·au X\111• ,iècle il est sou\'ent que>'flon de semblables trou"ailles 
o'os�ement.
s _altribuès
. tantôt à Gog et Magog. tantot a t.oliath ou a Polyphème. En t645. à l\r�ms. en Basse Autriche. des soldats su.�dois 
decoun-ircnt un SfJUelelte de .\lammouth qui fut 
au.;srt .. t. lnen entendu considéré comme celui d'un l[Î'ant 
'.I) Ce bref ré_surné de l"hi,toire de la paléonto­logie est essenhellement f?'!dé sur une excellente hro.,11ur1• edrtee par le flrit1slt .llu.<eum en 1!131 •t 
•nt1tulce _G1111!P lu an e.rh·hition illus/raliuq the ,,.11·/y h 1.</ory o/ l'alœo11/o/o,1y. London 
· t �•3 1 \"I, 1;s p., 4 pis. 19 fig. texte." · · · 
Dieux. Les a1w i 1 •n s ùlll utilisé 
l'amhr·e, le jaycl, le bois fossile (l) 
sans en connailre l'orig-ine. On cite 
par eor r tl 'e quelques (irecs qui au­
raienl a finnt'� que la pl'éscnce de 
coquilles mari11es dans les montagnes 
prouve l'existence an téric ul'e de la 
1nel' en ces endroits : Xcnophanes 
\ V fe sit'•clc av . .1. Ch.1. Pylha�or·as, 
X.anth11s de Sardes. H1>rodote. Théo­
µhl'asle (368-??8'1-) rédigea ffil\mp un 
traité, qui d'aille111·s ne nous esl pas 
pa1·venu. sur les fossiles. Pline (23-
79) mrntionne quelques fossiles; à 
propos des dent- de Hequi11. il écrit. 
par exemple : « La glossopêtre a 
raspecl d'une la11gt1t' humaine : 1·e 
n ·est pas sur !a terre qu't>lle prend 
naissance, elle tom be du ciel pendant 
les éelipses de lunP : elle augmente 
la· mémoire: mnis comment cro ire à 
celle vertu, quand on sait combien 
esl imag-inairc 1:rlle d'arTl\ter les 
vents q11'011 lui atlribue parrille­
menl. »(His/ Not., XX\\'11. 59.) 
Il ne se trompe pas en af'firmanl 
que l'amlm� est une 1·1�sine. bien 
qu'il adrnellc que les arbres qni la 
produisent vivent cnrore. el il a 
l'econ1111 dans le jr.yet une substance 
" ne diflérnnt guère de la nature du 
hois . , (non nw-1/wn a liqno di//erens) 
" mais i 1 s ï n tt'res:-e davanlagl'. 
rem arq u e le g11i1fo du British Mu­
seum. il ses 111·opl'iétt'·s qu'ù son ori­
gi11e " car· " sa fumée déci�le l'épi­
lepsie el t!fride tics q1wstions de vir­
ginité"· 1/list Xat. XXX.VI, :H.) 
2. -- Le moyen-âge. 
!Je l'anliquil(� au moyen- ù.ge, pen· 
dnnl une dizaine de sii!cles, on 
n'entend guère pat'lcr de fossiles . 
Puis plusicur:- ce11tai1w:- d'ann11es 
Sf'ronl 01·eupécs pnr les discussions 
(1; lue tombe éll'usquc. près de Bologne, étail 
ornée d'un lllfl1Tea11 de r.vcailée fort intéressante, 
Cycadoicle" eti·us('(l. · 
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souve11l slériles de la science seho­
lastique. appuyée généralement sur 
ies exigences de la Lhéologie dogma -
tiqlH'. 
La conception la plus fréq uem -
ment invoquée est celle d'une« forci' 
plasli4ue », vis plastica. lrès proche 
parente de la virtus dormilivn du 
/osûlium (t:H6) consid1'>re les dt>nls 
de Requin uu Glossopetra corn me inor­
ganiques , mais ad met par· aille111·s 
que des restes de plantes 011 1fani­
ma11x aient pu •�Lrc pélrifll�s par 11ne . .. 
'' humeur p1�tril1anle •>, mrc11.1· lo11i­
descem. Gahriello Fallopio dt• Pa­
doue ( 1525-1552) considim• b dents 
Époque cambrienne. 
illalade im1tginaire, el capable de 
prod11Îl'ë d'elle-même les ro�siles 
dans la lt�rre. Celle force lend perpé­
tudlemenl à créer <les organismes 
vivanls : les fossiles. qui ont des 
formes d 'animau x sans en avoir la 
vie. cl qui sont en fait des « ani­
maux inanimé:-0 » seraient simj)le­
men 1 des essais ratés. Agricola 
(Georg Bauer. de Saxe, 11·9'1--1555) 
le fondateur de la minéralogie et de 
la m•'!lallurg-ie. dans son ne natura 
d'Eléphanls fossiles comme produites 
par la fermentatio n  011 « lt>s 111011v1•­
me11ls tumultlwux des 1•xhalaiso11s 
terrestres " ·  LP X\'I•· el 11• X\'11'' 
siècles sont 1·emplis 11'opi11ions de ct•t 
ordre. qui par fois . ne manqtll'nl pas 
de pittoresque ni d ingéniosil('. C'est 
ainsi que pour Hoherl Plot ( 1fi10-
Hi96) les Ammoniles aurni .. nt élt'.· 
formées " par tl1•11x sels fusant tians 
des directions opposées qui. sP 1·011-
trariant mutuellement, tlon11eraie11l 
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naissance à un dessin hélicoïdal », 
taudis que William Camde11 (t55l­
Hi23) tians sa Rritannia (1586) con­
=-i1ll-re l1�s m1;mes Ammonites comme 
de petits serpents de pierre « généra­
lement sans t1�le »: les armes de la 
ville de \\'hithy 1·omportenl trois 
de ces (( serµent-stones ». Beau-
1·011p d'autres se contentent de regar­
der les fossiles 1'omrne des « jeux de 
la nalu re ". lus us naturae, sans rien 
1l'or�anique hien entendu. de simples 
la11itl.-.\ sui qenPris. L'attitude médié­
rnle il l'égard des fossiles n'a été 
dt'-lln itivcmPnt ahandonnée du monde 
sa\'ant qu'au X\'llc siècle, mais ell1� 
e:;t dPmf'urée t101·issantf' tians ln men­
talité populaire : on proposait par 
e-wmple, de nos jours, au Bristish 
�luseurn, « une jambe <l'enfant 
pHrifi1'-c a\ec de la craie dedans '' el 
" 1111 vrai jambon pétrifié enterré du­
rant la grande bataille de Sedgmoor ». 
Si la croyance en un déluge uni­
versel fut, malgré tout. moins mal­
faisante que celle en une vis plastica 
,, à tout faire ". cela tient à ceci 
que la foi au déluge préparait les 
observateurs à admettre l'origine 
aquatique, " diluvi1mne », des co­
quillages fossiles qui deviennent 
mf>me les preuves objectives du 
eatnclysme ( 1). Ces idées remontent 
à l'antiquité chrétienne, par exemple 
à Tertullien. La belle époque du 
" tliluvianisme » fut la fin du XVII< 
et le début du XVlflC siècles avec 
John Woodward ( t 665-1722) el 
Johann Schcuchzcr ( 1672-1733). Ce 
di'rnirr. Pn t 700. dans son Hfrha­
ri11m dil11rianum. prouvait que le 
(Il Le l(fa\'e défaut du diluvinnisme classique 
était d'impliquer le lmnsporl. par le déluge, des 
or,1ranismes fos�ile�. emp�chahl amsi de recon­
naitre que lf's coquillaµes de notre sol, s'ils rnnl 
ell'f'ctivement d'originf' nquatique et. le plus son­
•ent. marine. n'ont pas eté apportés par quelque 
raz de marée gigantesque. mais ont vécu sui· 
plaN. it une épO'fUe où la mer occupait normale­
ment ·l�s >nrln�es aujourd'hui exondées. 
déluge avait eu lieu en mai d'après 
l'étal de certains débris vt'.•gétaux 
(datant d'ailleurs, en réalité, de 
l'époque carbonifère), mais Parsons 
( 1i5 7) répliqua que l'abondance des 
fruits (( mf1rs " trouvés par lui à 
Sheppey établissait que l'affaire s'é­
tait passée en automne. En t 73t, 
dans le tome 1 de sa P/1ysica sacra, 
Scheuchzer publiait le portrait d'un 
Homo diluvii tristis testis, " le sque· 
lette osseux d'un de ces hommes 
infàmes dont les péchés attirèrent 
sur le monde la tenible calamité du 
déluge •i : il s'agissait d une Sala­
mandre. 
3. - La Renaissance. 
Au xve et au xv1· siècles, llDf� 
série de savants parviennent enfin à 
des notions véritablement scienti­
fiques sur la nature des fossiles et 
mème leurs conditions de gisement 
cl les processus de leur pétrification. 
On voit les iùées nouvelles se déga­
ger peu à peu des conceptions scho­
lastiques antérieures. 
G. Boccacio ( t:H 3 t 3 7 5). qui re­
pendant raconte encore des histoiœs 
de géants de 300 coudées, et Cesco 
d'Ascoli (1257-1327) font en quelque 
sorte la transition entre l'esprit mé­
diéval el l 'attitude moderne. Cn 
commentateur de Cesco d' Ascoli 
écrivait de lui en 1516 : << .Je dis 
que nous voyons parfois dans la 
pierre dure Ja figure d'une branche 
feuillue de chêne ou de chàtaignier 
et que cela ne s'est produit pour 
aucune autre raison que le m�lange 
de cette partie de la terre avec les 
feuilles : les branches ont été pres­
sées comme un cachet est pressé 
dans la cire; avec le temps, et par 
l'action du soleil et des nutres corps 
célestes, ces parties de la terre ont 
été transformées en pierre, de telle 
sorte que ces i m pression s demeurent 
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Époque silurienne. 
pour toujours, pnrct� qu'elle soul pour 
cause une nécessité de 11al11re "· 
L1·onardo da Vinci (1'•52- 1 5Hl) el 
Girola mo Fracastoro (1 '•8:1-1;_;;;:J) 
parviennent ù des conceptions très 
modcl'llcs sur l 'ori�ine mari ne f'l 
lora/p (par c·onséquenl non « tlilu­
viennP " ) tics fossiles. 
Il f'aut c:iter aussi, parmi ces pré­
c·111·sc�u 1·s. Gi l'Olamo Cardano ( 1 �iu1-
1 .ï ili) rt Bernard Palissy ( 1510-
1 :i8!J): 1:e tlernier écrit en 1 :)80 : 
" .le soutiens que les coquilla�es 
qu'on rencontre pétrifiés dans cfo 
nombreuses carrières ont él(l engPn­
d r�s sur place. alors que la roche. 
qui tlepuis a Mé pNrifiée en mf\me 
temps que ces ;111irnaux, n'1•lail pas 
autre chose q uc de !'Pau el de la 
ho1w " . Le rn1�rnt� Pxc·pllf�nt. ohsc1·­
valeur si;.;nalnil av oi1· rPrria1·q111) des 
Pspht�s fossiles dillt•n!nles dt! cP-llrs 
qui vivent nduell1�me11t tla11s la rrwr, 
" el qu'on llP renconlrP j arnais «tUP 
pMrific'!cS " : Palissy élail do n c· par­
venu it la notion dt� f'au11Ps arlC'iminPs 
dispal'UPS. 
En 1 :rn:;, Co11rad li1•s111•1· p11hlie l1•s 
p1·c·mièn!s fi1411res de f'o s silPs "'· 1111-
perato . Pn 1 :J!l!J. donn" ;'1 son tour u1w 
sérir tlt! d1!ssins de f'ossilPs, c·1·I. 
aule111· s'cllorc·e déjit de pént'�tr .. r 
le processus de la f'ossilisation : il dil 
it propos des Oursins fossile� que c·c� 
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sont simplement " des re�tes d'a_ni­maux marins privés , par 1 :t1térat10n 
des lio amenls , de leurs épines el de 
h�urs �em brnnes » et il 1l i sting 1 1e, à 
pi·opos des co
_
q ui l les : <les em pr.ein !es. d1�s moules rnlernt>s el des loss1les 
dans lesquels c'est la substance mème 
du IPsl qui s'esl transfo rmée en 
vierre. 
4. - Le XVII• siècle. 
Si les vieill1�s histoires de ois plas­
t ica, de d1�l11ge 011 ile " jeux de la na 
Lure ., trouvent encore créam:e au 
X\' lie siècle dans 11 n grand nombre 
d'esprits. les opinions raisonnables 
des pionniers de la Henaissnnce sont, 
elles aussi . vigoureu,;ement 1lé fen­
d11Ps d l'trn voi t progressl'r comme à 
vue d'œil J'Mude des faunes dispa­
rues. C'esl êlll xv11e siècle que nom: 
'oyon � pa r.iitre le recueil des fossi l es 
de Lister 1 Historia .:lni1111tli11m An­
qlhc . .. , tü781, celui de Lhuyd (Li­
tlwphijlacia /frit rmnira, 1 fifi9), le 
traité de Fabio f.olonna. Oe Glo;.,so­
f!Blris ( lfi lû', riui. aprt•s Leonardo da 
\ïnci. l'tablit la vérilabl1) na ture des 
dents de requin fossiles les pland1es 
de fossiles de Scilla ( 1670), les lra­
\lUJX te<'.loniques de Steno (1638-
1()87) contenanllcs premiP,res coupes 
gt'iologiques (1669J. Enfin une men­
tion spéciale est due ù Holwrt Hooke 
i_ 16:{;)- I ïO::r1. le célèbre physicien et 
mathémalicit'n. 
Il fut, en cllet. le pre m ier à appli­
quer le rn i1:roscope ;i l 'étude de,; 
l'•lssiles (bois ptil1·ili1>, Rota!ia, el<'.1. 
11 t>tudia el fi�11ra avec soin de.� Am­
monil•�s. le11r,; do i sons Pl leurs loges 
et eonclut qu'il s'agissait " de 
quelq 11e chose de voisin cl 11 .Vcmti­
f 11s "•ce qui n'était pns si mal deviné. 
Dans son ouvrage posthume (1705) 
� ntitultS « /Jisro11rseo/ Earthquakes .. , 
1l m1•nlionne. par eXPmple, la possi­
üililé d'utiliser les fos.,iles comme 
index chronologiqurs. l'extinct ion 
dès esp1�cfls, l'intl111lnct> dl's modifiea­
tions du milieu. les changements de 
climat i11diqués par les fossiles, etc. 
5. - Le XVIII• siècle. 
Au début du siècle. il y eut encorr 
quelques esca rmou ches au sujet de 
l 'origine des f11ssiles. mais la théorie 
de li jeux de la uatnre ., finit par 
périr sous les coups du ridicule. IJes 
élève:; de J ohan n Uering•·r. de \Yürz­
hurg, apnl résolu de venir en 
ai1le à la nature et fl lem· prnfesseur, 
fabriquèrent, à l'usage Je leur mnitre. 
une splendide série de ces " jeux de 
la nnture » ; ils sculptèrent sur des 
pierres des figure,; fan lastiques, 
8scargots, Insectes, Salamandres, 
'ioleils. lunes, étoiles, caractères hé­
braïques cl les cachi�rent dnn s les 
terra i ns qu'explorait Beringer. Celui­
<·i en fil une frudueuse 1·écolte, donl 
il pnhlia des illustrations dans sa 
Lithographia Wir1·elmr,qensis '. 1726). 
Lorsqu 'i l ap prit plus lard, l'on­
gine de ses pseudo-fossiles, il te_!lta 
de ratlwlcr l'édition pour la (létrmre. 
Dans le cours du siècle toute une 
série d'auteurs font paraitre des 
re c ueils de figu res de fossiles, et les 
progrès de la no mencl ature comme 
l'importan<'.e crnissanle des musées 
viennent faciliter le dévdoppemenl 
d� la paléontologie qui ne va plus 
tarder désormais à dev enir une 
science véritahle. 
6. - La création 
de la paléontologie. 
C'est au commencement du XIXe 
siècle que la pall�ontologie s'est e�fin 
constit uée en sciPnce. sous la triple 
influence <le Cuvier (1769-1832), <le 
Lamarck (1741.-1828) el de William 
Smitt ( l 7fifl-1839). Ce dernier fonda 
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la paléontologie stratigraphique 
en conslalan t que chaque terrain 
pouvait êfre caractérisé par des 
fossiles particuliers: en 1799. il 
dablissail la succession des 
prineipaux terrains d' Angle­
terre, du carbonifère à la craie 
et il exposait plus lard ses 
constatations dans tleux ou­
vrages classiques, St rata identi­
/ied ln; Organi:ed Fossiis ( 1816) 
el Stratiqmpliical S1;slem of Or­
fJl/llÎ:ed Fossils (1817). 
En France.un ltavaildcl:uvier 
el Alexandre Brongniart (l 770-
l 8l7) sur la géologie du bassin 
de Paris ( 1808) est particuliè­
r"ment important à signaler, 
mais la gloir e principale de 
C.uvier demeure l'application 
des principes de l'anatomie 
c·omparée à !"étude des vertébrés 
fossiles, dév eloppée dans une 
œuvre illustre: Re-
r/1erches sur les o.çse­
mens fossiles ( 18121. 
Lamarck accomplit 
pour les ln vertébrés 
ce que Cuvier avait 
fait pour les Yerté­
hrés en publiant son 
J/émoire mr les Fns-
si/es des Hncirons de Paris 
\ t 802-1800) el son Histoire 
na/ li rel /e d'!S rtnÎmaux sans 
l'ertèl1res ( 1815 1822). 
7. - La période u étho­
Iogiq ue ». 
La paléontologie, aujour­
d'hui, aprt'.•s un siècle d'exis­
tence, ne se borne plus à 
classer el à identifier les 
restes fossiles des animaux 
ou <les plantes et à reconsli· 
t uenles sq uelelles. ou même 
ù Lenler de deviner l'appa· 
rence des animaux entiers, 
elle essaye de préciser non 
plus seulement leur forme,. 
mais le milieu dans lequel 
ils ont vécu. leur régime' 
alimentaire. leurs habitu­
des d'une façon générale 
leurs mœurs: à la morplw-
!ogie vient s'ajouter. pour 
la t'Ompléler, l'étlwlogie. 
Il en est résulté une 
scienee spéciale, la paléo­
hiologie, ainsi définie en 
1912 par l'un de �es 
principaux fondateurs. 
O. Abel : ' ln hranehe 
Le l>imetrodon, vu de face; Jessin Ol'iginal d(' �I. llcnnF.0:111 
des sciences naturelles qui 
a pour objet l'élude des 
ada ptations des organis­
mes fossiles el la détermi­
nation de leurs conditions 
d'existenee l'. 
.-\ussi les ouvrages de 
paléohiologie finissent-ils 
par prend re de� allures 
de <1 reportages n et pat· 
donner l'impression de ré­
<"Îls de voyageurs . Dans ses 
Lehenshilder aus der Tier-
11·elt der Vorzeit ( 1 !:.12 i) 
Abel a des chapitres inti­
tulés : « Dans la sa-
vane de Pil<ermi (.At­
tique) au Pliocène in­
férieur», <1 Paysages 
et animaux du bassin 
de Vien ne au Miocène 
moven ». « Dans les 
boi� marécageux de 
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Belgique an Crétacé Supé­
rieur )) , u Sur la grève de Soln­
hof'en (Bavière) au Jurassique 
su péri eu r )) . « Dans les dt�serls 
du lü1roo sud-africain au Per­
mieu ,,, ele., tout l'Omme ll1 
moind re de nos touristes u lit­
téraires " baplise1·ail les bana­
lités empruntées à son Biwde­
ker el transcrites dans son 
" carnet de roule ,, : u Une es­
cale à Singapour ,, . " Dans 
la forêt vierge " . " Au cu�ur 
du tléserl ». << A ti·a vers la. 
jungle inexplorée 11, etc. 
Veut-on un exem pie des rt�­
su ltats de la méthode paléohio­
logique '? Les lecteurs de Lrt 
1 erre et la Vie n'ont pas oublié 
l'article d'Abel parn dans le 
numéro de janvier de t �):32 et 
concernant l'étude de la Ca-
des Dragons à Mixnilz 
Le lJùnetrodon. vu de dos ; de�sin original de M. llunREcnT. 
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(Aulriche) . .Auh'efois on se fut _borné 
à recueillir les sqnelelles des animaux 
et les outillages humains, puis à dé· 
cri1·t� plus ou moins sommairement le 
malériel récolté. Aujourd'hui on 
nous renseigne non seu leme n l sur 
l'<ts ped el l'allure de !"Ours des 
cav1>rnes. mais sur son odorat. son 
r1'•gimr� alimentaire, les périodes cri­
tiqut>s de sa c1·oissance. sa vnriabi­
lilt". sa pathologie. sa tératologie, 
l'époque de� naissances, la durée de 
son s1)jour annuel dans la grolle. 
de. 011 nous décrit la vie des 
llom1111�s contemporains de ces Ours, 
les espi•ces véf!"t'Jlales qu'ils emplo­
)aienl pour leur feu (Pinus ni,qra, 
Pirea e.ffe/.m. 11 hies rtlha), leurs 
mélhodl's d1� l'hfl!N', etc. M ieux 
ene·orP. on a cherché à reco11sli­
tue1· de m\·me. la biologie des autres 
animaux de la caverne, en pal'licu­
lier ile la Marmotte el l'on no.is 
t·onfie gravement que certains excré­
ments argileux semhlenl indiquer 
l'habitude d'ing1�rer de l'argile au 
printe mps " pour prévenir la dia1·­
rhùe q11P pourrait provoquer une 
alimentation exf'lusivem .. nl compo­
sée tl 'herbes fraiches ., : href. une 
.\larmolte npolhi1·nir1'. symbole et 
1t:inm phe de la méthode paléobiolo­
g1q lit'. 
8. - De la plume au pinceau. 
LPs prog1 i·s de la connaissnn1·e des 
animaux lossiles. de leur m i lieu d 
tic l"urs nHm1rs permellent aujour­
d hui de tenter n.on plus seulement 
des tle..;criptions. mais des reconstitu­
ti_ons graphiq11t>s de paysages géolo­�1q111•s A nai dirr. on a déjù assez 
sou�·ent essayt;. mais sans parveni r 
to11.1011rs ù unt> alliance suffisamment 
Nroite entre l'imagination de l'artiste 
d la scru p11le11se préeision d 11 savant. 
tn peinln' hollandais. Wle )tarie 
llubrechl, s'étanl depuis de longues 
années attaché ù celte œuvre difficile 
el délicale, j'ai pensé que La Terre et 
La fie se devait de mettre ses lec­
teurs au courant de ce remarquable 
effort. 
Grâce à l'obligeance de Mlle Marie 
Hubrechl, je puis reproduire ici les 
photographies d'une décoration mu­
rale exécutée par elle-même pour 
une école d'Am4erdam et représen­
tant des paysages géologiques pri­
maires et se1'.ondaires. Ces toiles ont 
été peintes entre l'automne 1924 et 
le mois 1l'aoî1t 192i. 
On i magi n e difficilement, lors­
qu'on se borne à jeter un coup d'œil 
distrait el incompétent sur des pro­
ductions de cet ordre, la somme de 
travail qu'exige non pas seule­
menl leur exécution - on pourrait 
presque dire : non pas tant leur exé­
cution - mais leur préparation. 
Les marins prélendenl qu'une tra­
versée bien préparée est à demi 
réussie. Le rôle du travail prélimi­
naire est plus grand encore dans cet 
art asse1 spécial qu'est la « peinture 
géologique ". 
Il faut, en effd, avant tout, amas­
ser des documents morµhologiqnes, 
pour reproduire avec 11ne scrupt�­
leuse exactitude les formPs des am­
ma11x rt des plantes. )fais ces rensei­
gnements ne se trouvent pas toujours 
dans les livres : il faudra donc 
consulter les collcdions pal éon tolo­
giqu es des grands musées, examiner 
des fossilrs. accumuler peu à peu .les 
croquis qui se1·vironl ù la rédnclton. 
cléfinilive du dessin : c'est ainsi que 
l'on a vu bien des fois Mlle Marie 
Huhrecht venir travailler au �1u­
séum. 
L'nrtisle avanl bien voulu me con· 
fier ses carnets d'esquisses en m'au· 
lorisant ù en reproduire des frag· 
menls. - el spt�cialernent à l'inten-
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tion des lt>dcurs de La Terre el la 
lie - ces derniers pourront ainsi se 
rendre compte. dans une certaine 
mesu1·e, de la fnçon dont on prépare 
des toiles où t'al'l s'aceompagne d'un 
eonslanl souci de pn�cision scienli­
tique. 
Il faut aussi. les fol'rnes elles­
m1\mes 1111c fois connues, choisir it 
1·t>lles-ci des altitudes, animer ces 
oq.�1rnismes fossiles, dont nous ne 
posst'�dons le plus souvent que le 
sq111·lelle, les pla<'er dans leur cadre 
naturel. l'ai 1·e, de sim pll's 11 uméros 
de collPclion, les adeurs tl'1111c sci•n1� 
11ismes, ce qui est élémentaire, mais 
dt's invraisern!Jlances plus subtiles, 
tians la faille, les gestes, l'hahit1t, 
les rappol'ls de proximit(� tics es­
pi�ces, ele. 
Enfin il t'a11l 1'e11dl'e ù 1'.es paysages 
dispan1s leur couleur. disons plus 
modestement: leur donn<•r une cou­
leul'. C'est ici. évidemme11l, dans le 
domaint> d1romaliqut>, que la « rc­
conslilution >> oflre le rnoius tfo sé1·u-
1·it1� el que la part d'l1)potlii•se ohli­
gatoiremenl inhé1·P11te aux essais de 
ce �enrc se l'ail la plus �rnntlc Il ne 
faut pas rroil'e 1·epP11da11t que IP 
Époque dévonienne. 
\ � \ante. l'a�:1·il ti:avail exige, on peul 
a1séme11l l 1mag1ner, · beaucoup tic 
per,.;pi1·;wilé pour éviter, autant que 
possible. non seulement les anachro-
choix des teintes soit 1n11·1�rnenl arbi­
traire el livré il la simple fantaisie 
de l'artiste. Pour celui·<:Î la colora­
tion de st>s animaux pn'd1isloriques 
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Ê(Joques jurassique et crétacée 
�l. HvBRECBT,. 111nx. 
sera encore l'objet de patients essais. 
guidés par la seule méthode utili­
sn ble, celle des analogies actuelles. 
A tort ou à raison, parlant <lu pt'În· 
cipc que les formes vivantes out plus 
ou moins le mème système de colo­
ration que les formes éteintes appar­
tenant au même genre, à la mème 
famille. etc., ou rnème ayant sim­
plement une forme générale iden­
tique, on cherche à déduire de l'ob­
servation de la nature actuelle les 
teintes de celle d'hier ou d'avanl­
hier. 
Si, dans le détail. l'application de 
ce principe demeure. bien entendu. 
ll'ès largement hypothétique, elle 
1·on<luit cependant à des résultats 
qui ne comporlenl pas dïnvraisern­
hlance trop lol'le, 011 plus exactement 
en réalité, qui ne heurtent pas trop 
violemment des yeux habitués ù 
1 aspect actuel de la nature. 
Evidemment. nous n'avons aucun 
indice de la couleur v!Jritable des 
ldtlhlfosaurus qui pourraient avoir 
été jaune d'or. vermillon ou poly­
t'hromes sans que nous en eussions 
le plus léger soupçon: el pourtant. 
aunm paléontologiste se livrant au 
périlleux exercice de la reconstitu­
tion de types disparns, n aura jamais 
l'idée saugrenue de représenter un 
lcltt!tyosaurus vert tendre. bariolé 
ou tacheté. Pourquoi figurons-nous 
toujours l'animal avec un dos très 
sombre, puisqu'en fait nous ignor ons 
tout <le sa couleur réelle'? Tout sim­
plement parce que nous pensons aux 
Cétacés par analogie, el ne parve­
nons pas à imaginer que des animaul 
aussi proches par leur morphologie 
externe - même s'ils demeurent 
zoologiqueme11t très distants - aient· 
pu être t1·ès différents de coloration. 
�an� doute le raisonnement n'est-il 
pas impeccable, mai� il est auloma­
tiq ue. En résumé, pour choisir la • 
couleur d'un animal fossile, on· 
tàchera de lui découvrir dans la 
nature actuelle un modèle, aussi· 
voisin que possible bien entendu, à 
défaut de frère, un cousin éloigné, et 
enfin, faute de mieux, un type sim­
plement au moins de mème forme 
sans conditions tle parenté. 
Les décorations de l'école d'Ams­
terdam ne concernent qu'une frac­
tion des périodes géologiques; de 
plus, elles ne sont accessibles qu'à un 
très petit nombre de personnes. Mlle 
M. l-lubrecht travaille depuis plu· 
sieurs années à retracer sous une 
autre forme une !'érie complète, 
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allanl. celle 1.:i jusqu'au quaterna ire, 
4le paysages préhisloriques: il sagil 
d'un livre , principalement destiné à 
hl jeuuesse el i llustrant en plauche:o 
en couleurs l'évolution de la vie à 
la surface du globe. Celle splen · 
dide iconog raphie sera accompa­
gnée d'un texte explicatif, rédigé d'ail­
leurs par un zoologiste français, M. 
Th . .Monod, du Muséum; avant obte­
nu communication du manuscrit, je 
puis transt:rire ici le t itre des 
chapitres : 1. Un chapitre auquel il 
est impossible de trouver 1111 Litre, 
ou, si l'on eu exige un, qui sera 
mauvais : << · Dans la nuit des 
temps... >> - 11. Dans les mers 
siluriennes : des « cloportes " qui 
ne sont pas des clopo1'les, des " cal -
mars >i qui ne sont pas des calmars, 
mais des graptolithes qui sont bien 
des graptolithes . Ill. Oli les 
poissons porteut bec, casque el cui­
rasse. - IV. Sous lf>s souples palmes 
des fougères arborescentes, au-des­
sus des marais immenses aux tièdes 
fermentations, un vol grésillant de 
géantes libellules... - \'. Déserts, 
têtards el salamandres. VI. 
Encore des déserts, ce qui n ous rsl 
bien égal, mais déjà d es mnmmi­
fères, ce <pti nous inté1·esse infini­
ment. - \'Il. Où l ' on voit. en 
regardant en l'air, que si les oiseaux 
avaient des dents. les crocodiles sa­
vai ent voler ... - VIII. Au parndis des 
1·eptiles : monstres éno1·mcs, chair, 
os et muscles ù la tonne, mais mi­
nuscules cerveaux. - IX. tJuand lPs 
chevaux faisaient avec trois rloigts 1·P, 
qu 'ils ont appris aujourd'hui ù fail'e 
avec un seul. - X. An temps des 
Époque permienne. 
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girafes grecques. d�s éléphanls bri­
tanniqu es. iles rl1inocéros allema11ds 
el des hippopotames parisiens. -
XI. Oi1 l'on voit une hèle, une drôle 
de b1•te nouvelle. el qui se tient 
debout. se mel lre à allumer du feu. 
On 1loil souhailer que les difficul­
tés matérielles qui accom pagneu l la 
réalisation d'une semblable ent1·e­
fHise puissent être bientôt déli11itive­
menl surmonlées. Il faut espérer 
am•si 11u'il sera possibh> de prévoir. 
outre les éditions hollandaise, alle­
mande el angla ise , une édilion fran · 
c.:aise: nous n'aurons jamais assez de 
beaux livres. propres cl sans ni aise 
ries, en français eorrect, de:;;tinés aux 
1•nfanls cl capables d'intéresser de 
jeune,; intelligences ;\ autre chose 
qu'à ries histoires ou des récits mili­
taire,.;, a 11x " as de la pédale ». au 
hoxeur Y, ù la (< vamp >> Z, ou aux 
a11tomohilcs. 
.Je puis ajo11lel", aprb avoir exa­
mirn) moi-m1�me les originaux des 
illustrations q ue , si l'ouvrage de 
Mlle �I. lluhl"1't'.ht vise principa­
lement à intéresser et à instruire 
l'enfanL. les adultes ne manqueront 
pas d'en profiter eux aussi etsauront 
apµrécier ,  comm1• elles le méritent . . ' 
ces 1mnges pittoresques et évoca-
trices. gram! ioses parfois. qui 
pnrlcnt avec tant d'éloquence ù nos 
imaginations toujours avides de se 
" représenter " le passé de la vieille 
planète maternelle ; ils seront recon­
naissants au peintre d'avoir su parve­
nir, dans une si large mesure, ù conci 
l ier :a poNique spontanéité insépa­
rable tle tout art véritable cl le res­
pcd de l'rxaditutlc �cic11lifüp11�. 
